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Ce qui préoccupait la plue la Mariquita, o'dtait Io côté
matériel do la situation.

A présent, elle voulait sauver Ouchillo, qutlla. n'avait
jamais eu l'intention do perdre, ayant voulu exclusivemnent le
reprundro à -ue au-ro femme et lo garder pour elle saule.

Ensuite, connaissant Louis Clermont, sachant ce qu'i VaàlaitÇ
n'ignorant pas qu'il, avait tué Vigat, dit. Coco -la Tête do mort,
pour supprimer un témoin incommoda et menagant, elle craignait
quelque violtenco du sa part.

Il fallait dana ompOcher -Annette d'agir, ou, tout au m~oins,'
do commettre quelque imprudence, co qui n'était passible qu'en
l'éloignant abiolument do t.out contact de nature à réveiller ses
haines et à exalter son imagination.

Il fallait, ensuite, se mettre, ainsi qua sa fi le, à l'abri de
Louis Clermont.

En tout cas, Mariquita, hésitante, bqllottée entre deux
résolutions eoutraedictoires, comeprenait pour elle même la néces.
aité do se -réterver et -de garder l'entière indépendanec do ses
actions ultérieures.

Pour cela, il devenait vécesgaire de s'isoler, do disparaître,
pour quelques jours.

Dans la solitude, on tête-à-tête avec sa fille, elle arriverait à
reconquérir son sang-froid, et à dominer suffsamiment cette
enfant exaltée pour qu'elle subit*ea volonté et ne. se mit pas en
traiers de 8es projets.

Mariquita était femme d'action, et chez elle, entre la non-
ceptîon et l'exécution, il yiavait nul intervalle.

Autki, après un -quart d'heure do silence, 'sans dire un mot
dc plus à sa fille, tie pencha à la.portièro, es appelant le cocher :

-Conduisez-nious à Saint-Cloud, lui dit-elle, à voit basse,
et desce*ndez nous devant u hôtel convenable.

Son plan était établi.
Elle voulait faire. perdre sa trae.
A Saint-Cloud, elle arrftiîa,à l'b6tè1 de.-. un putit apparte-

ment composé d'un saton et de deux chambres à coucher, séparées
par ce salon, plus de deux chàfnbroe su-3.vsup, pour Mono et la
Chiots.

deci fait, elle' y laissa Aùnetto, cn lui faisant jurer d'atten-
dre son retour.

Puis,.elle revint précipitamact à Paris, rentra chcz elle,
prit les. quulques effets ivdipcnsabtcs, donna à Mono lea ordres
détai ' ds, dont :Doua avon2 vu -l'orécution, et repartit avec
Carmeneita,c n d6clarant à la cenacierge qu'elle prenait le chotain
de fer pour le flavre,.eù bon rtâgre viendrait la rejoindre, dès.
qu'il-aurait. terminé liçs préparatifri du, dép,énageiment.

On,be rasppelle avc quello intel1ligeuce Mono avait rempli la
mission dipIomaýique dont~ il était chargé.

On- se. ,rappcIIo oowracat Louis CJlermont, sains croire au
dépArt, de -da.Mariquita, avait été joué) Oc-pun&aute jPar Mono0,

qu vA4fit Pnlevcr, Ica tuslles et le bagages, avec tant d'abdvtét
et d p~i~, ue.le ve~xfozgat nWyavaitvu q'ç du feu.
teA.o .retour. - Sain--Oloudj laoréolu avait retro)uvé a fille.

Celle-ci, fidèle à Ba promesse, attendait sa mère: et ne s'étit
point montrée.

-Elle était pâle, elle avait lea yeux -rougles.
iétitvieilbjet qu'elle avait pleuré 1

Ellio,avajt écrit anissi ; car. une. lettre, cachetée reposait eur
U.9 abep l..o la. fcnêtrc do la. pièce qui lui était plus parti.

* Mariquita, pendant ces allées et venues, a'avajt cessé, dç
son. 6 &t,oretourner la eiitutttion sous tqutes.wse faces,

Or, on y songeant, en l'analysant, elle était arrivée à cette
conclusion

Io Que la plus gýosso épine, c'était la présence does fille;,
2o Qu'il fallait, à tout prix, puisqu'elle ne pouvait arracher

cette épine, s'arranger pour qu'elle lui fMt le moins douloureuse
possible, et n'cntravftt pas tous cea mouvemente.

La liarqucea avait les qualités de ties défauts.
Elle 6t1 it indomptée, maIs elle était sincère.
En clld, nulle hypocrisie :l'horreur du mensonge, et. une

certaine violence do passion, comme une habitude indéracinable
do s'y livrer, qui au besoin, I'tIt poussée A la franchise, *lrd que
la-franchise n'eût pas été dans sa nature.

ota ho l'oempocait pas, d'ailleurs, à ties moments, d'8tra
fino et rusée, autant qu'une femme et qu'un sauvage. peuvcnt
l'être.

-Ma sibèro enfant, ditelle-à Aunette, en l'aboda 'nt,.â son
retour de Paria, nous ne unuis connaissons pas. Malgré,les lieus
qui nons unissent, nous sommes absolument étrangères l'une à
l'autre, non seulement parce que nous ne nous sommeq. jamas
vues avant aujourd'hui, ma is encore parco. que notre vie et notre
éducation ont été toutes différentes.

-C'est vrai 1 r6pliqua Annetto sang la regarder.
-Moi, continua Mariquita, je suis né6e n Am '6riquo, et

j'y ai vécu beauco.up plus qu'en Europe, d'une1 existence particu-
lière, qui ne ressemble à rien de os que vous connisez. Au fond,
je suis restée une sauvage, je le @ais fort bien, et je l'aurais ap-
pris, depuis quelques heures, ai je ne l'avais, pas sa aupiravant.

Vouq, vous 6tes françaide, Olt véu 'dans les idées firangaises,
qui sont, peut-Ôtre, lesa bonnes :je ne les discute-pas.:

Mais, enfin, cela fait que nous ne parlons pas la mnême Jan-
gage, et que noua ne comprenons pas du.mtme, Ies mêmes choses.

Annetto. l'écoutait, avec quelque surprise, mais toujours
sans la regarder.

-Or, poursuivit la mère, je ne suis plus asmezjeune pour
mi, chang r, ou me réformer.

jo buis ce que jo suis, je vaux ce que je vaux.... Il et trop
tard pour revenir là-dessus.

Vous, également, vous ôItes déjà à un fige où l'on a BA
nature.

Je la resp.,oterai, respectez la mienne.
C'est tout ou que je vous demande.
.&nnette releva la-tête.
La sincérité un peu brutalo do ce discoure ne lui d6plaisAit

pa.
Celta la mettait à l'aise.
-Je suis votre, mère, et je suis tonte disposée à vous aimer,

parce que vous ôtes charmante... Je désire que vous rn'aimctz un
peu, aussi.., quand vous me connaîtrez... qui vous nxm'aimniez
a telle que in suis, à non telle que vous m'avez rêvée.

Annette fit un mouyerneit.
-Si cla ne se peut... je Io regretterai... mais j'espère que

cela sû.po?4rra.i; j'yferai tout mon.po.ssible.
-Et moi, aussi, je voua le jure 1 fit Aunetto, pyiso.prqctto-

façon originle de poser leurs situations repdus tfcl
entraîner par tout ce qui était.saisissant et inattendu.-.

"Ben, mon, enfant, reprit la -Mariguita.
En att2ndant, soyons camarades, et promoett'ez-moi do. ne

pas agir sans mon acquiescement ; parce. qu'alor>, ious prétexte
de veriger votre père, que vous n'avez pas connu plus qu.e moi,
et qui ne vous à guère aimée, je vouq asqurej o'os mit votrel
inýro, qtuo vous frapperiez,


